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			Mélanie avait dix-huit ans mais elle en paraissait tout juste quinze. Son maquillage manquait de discrétion et détonnait avec son visage juvénile et sa frêle silhouette. Il n’était pourtant pas dans ses habitudes de se farder de la sorte, mais Ivko avait été formel. Elle devait user et abuser du rouge à lèvres et du fard à paupières vert pour cette soirée. Marie l’avait prévenue, il ne fallait en aucun cas discuter les ordres d’Ivko. Mélanie n’en avait nullement l’intention. Comme toutes les filles, elle était attirée par le mélange de beauté et de virilité bestiale du Yougoslave balafré, mais en même temps ce dernier lui inspirait une peur panique. Elles étaient deux dans la pièce et Mélanie faisait en sorte de tourner le dos à l’autre afin de dissimuler ses petits seins pointus. Toujours selon les consignes d’Ivko, elle devait revêtir directement sans soutien-gorge le corsage blanc qu’il lui avait donné, puis enfiler la culotte « Petit Bateau » sous la jupe plissée bleu marine. Ainsi accoutrée, elle pourrait être présentée au « client ». L’autre fille était plus âgée. Dans les vingt-cinq ans, pensa Mélanie. Complètement nue, elle s’apprêtait à enfiler elle aussi les vêtements mis à sa disposition par Ivko. Une fille pulpeuse aux fesses rebondies et à la poitrine généreuse, à l’opposé du corps à peine formé de Mélanie. Néanmoins, lorsqu’elle se retourna, cette dernière eut un choc.

			– Qu’est-ce que tu regardes ? Tu n’as jamais vu une queue d’homme ? À moins que tu sois choquée par une fille aussi bien montée ?

			La blondinette n’était pas niaise. Elle se prostituait depuis déjà deux ans. Elle savait ce qu’était un transsexuel. Ce qui l’inquiétait était le fait d’être associée à cette femme, ou plutôt à cet homme, pour une soirée de sexe chez un seul et unique client. Tout en s’habillant, sa future partenaire de partie fine lui expliqua qu’elle était transsexuelle « non-op ». C’était le nom donné aux hommes comme lui dans le milieu homosexuel. Le terme non-op était employé pour désigner une transsexuelle n’ayant pas subi l’opération de changement de sexe et n’ayant pas l’intention de le faire. Elle était parfaitement à l’aise avec ses parties génitales masculines et voulait les garder. Poursuivant l’instruction de Mélanie, elle précisa qu’existaient également les « transsexuelles « pré-op », celles qui n’avaient pas encore été opérées et les transsexuelles « post-op », qui avaient déjà subi l’opération de changement de sexe, post op pour postopératoire.

			– Autant que nous fassions connaissance. Je m’appelle Prescilla et toi ?

			– Mélanie.

			Alors que la « Lolita » s’extasiait devant les formes affriolantes du transsexuel, Prescilla lui expliqua que deux opérations chirurgicales avaient été nécessaires pour les seins et trois autres pour les fesses. 

			– Je ne te précise pas combien m’ont coûté ces opérations, mais tu peux me croire, à cinquante euros la pipe, ce sont des kilomètres de bitte que j’ai été contrainte d’avaler.

			Ivko entra dans la pièce et constata avec plaisir que le transsexuel déguisé en femme du monde et la jeune femme grimée en prostituée étaient habillés comme il l’avait demandé. Il composa un numéro sur son portable :

			– Allo monsieur. Elles sont prêtes. À vos ordres monsieur, elles vont monter.

			L’homme originaire de Serbie, qui en temps normal rudoyait tout le monde, se montrait étrangement obséquieux avec celui qu’il appelait monsieur. Cette attitude n’échappa pas à Mélanie et à Prescilla, mais elles s’en moquaient. La partie la moins agréable du deal était sur le point de commencer. 

			– Qu’est-ce que le client allait exiger de ses deux futures partenaires tellement différentes l’une de l’autre ? Pensait Mélanie. Elle songea que parfois, les clients pouvaient se montrer très surprenants. Le dernier en date lui avait demandé de se promener nue dans la suite de l’hôtel qu’il avait louée. Elle devait passer et repasser devant lui en léchant une énorme sucette. Ce dernier la regardait avec des yeux de fou et se masturbait frénétiquement. Il éjacula sur le dessus-de-lit en fourrure et presque immédiatement après il invita la jeune fille à s’en aller. La séance n’avait duré en tout et pour tout qu’une quinzaine de minutes. Trois cents euros pour un quart d’heure et en plus sans que le client ne la touche et sans qu’elle ne soit obligée de le toucher, l’affaire s’était avérée plutôt rentable. 

			Elles se retrouvèrent dans une immense chambre à coucher richement décorée. Un cinquantenaire, le port altier, était assis sur l’un des confortables fauteuils. La pièce était plongée dans la pénombre. L’homme n’était vêtu que d’un peignoir. Il leur demanda d’approcher, écarta les pans de son seul et unique vêtement et exigea de Mélanie qu’elle lui pratique une fellation. Celle-ci s’exécuta. Déjà experte, la jeune call-girl suçait la verge du « client », effleurant à peine son gland avec ses lèvres trop maquillées, tout en lui massant délicatement les testicules. Sans interrompre son action, elle leva les yeux et constata avec surprise que l’homme était en train de sucer l’énorme pénis de Prescilla.

			– Encore un tordu, pensa-t-elle. Mais après tout, il payait très bien et Mélanie avait remarqué qu’il était d’une hygiène irréprochable et embaumait le parfum coûteux. 

			– C’est déjà ça, songea-t-elle. Par expérience elle savait que ce n’était pas toujours le cas.

			La suite fut moins agréable pour Mélanie. Le client appréciait les phases au cours desquelles il restait passif se contentant de mater. Il demanda à Prescilla de pénétrer la lolita en alternant pénétrations anales et vaginales. Le sexe long et épais du transsexuel lui faisait mal. Pourtant, elle en était consciente, celui-ci faisait très attention. Les nombreux miroirs qui se trouvaient dans la chambre lui renvoyaient les images de cette partie de jambes en l’air très atypique. Pendant que la femme au sexe d’homme lui faisait l’amour en levrette, le client était passé derrière et sodomisait le transsexuel. 

			Prescilla éjacula en elle, puis le quinquagénaire éjacula sur leurs deux visages. C’était la fin du premier acte de la soirée. Le client leur indiqua la salle de bains et leur proposa à boire.

			Mélanie était confuse. La dernière pénétration vaginale de Prescilla, juste avant que cette dernière ne jouisse en elle, lui avait procuré un plaisir intense. Ce n’était pourtant pas la règle lorsqu’elle était au travail. Habituellement, quoi qu’exige le client, elle regardait le plafond, faisait semblant et attendait que l’heure tourne. Ce soir, malgré une mise en scène assez sordide mélangeant un transsexuel, un homme d’âge mûr et une jeune femme, elle avait pris son pied, chose qui ne lui arrivait plus, même dans sa vie privée, surtout depuis qu’elle se livrait à la prostitution. Elle n’osait pas regarder Prescilla dans les yeux par crainte qu’il ne se rende compte de quelque chose. Cet homme, qui selon toute vraisemblance aimait les hommes, était plutôt doué pour faire l’amour à une femme. La suite de la soirée risquait d’être très intéressante. Après tout, pour une fois, pourquoi ne joindrait-elle pas l’utile à l’agréable.

			Le début du deuxième acte fut décevant pour Mélanie. Les deux hommes se sodomisèrent à tour de rôle et le client exigea quelle lèche l’anus de celui qui avait le rôle actif. Elle alterna donc ses anulingus, stimulant plusieurs fois l’anus de Priscilla lorsqu’elle était occupée à sodomiser le client, et plusieurs fois celui du quinquagénaire lorsqu’il s’activait brutalement derrière le transsexuel. Une seule fois elle se retrouva empalée sur Priscilla pendant que le client matait, et à nouveau son corps fut secoué par les spasmes violents et très agréables de la jouissance. Cette fois, le « non-op » le remarqua et adressa un sourire plein de tendresse à sa partenaire d’un soir. L’homme qui avait payé pour que le transsexuel et la lolita lui donnent du plaisir décela ce qui semblait se passer entre les deux prostitués. Il attrapa Mélanie sans ménagement et la pénétra à son tour, peut-être en espérant lui arracher les mêmes gémissements de plaisir que ceux qu’elle avait poussés lorsque le transsexuel la possédait.

			Bien évidemment, il n’y parvint pas. Il payait une femme et un transsexuel pour assouvir ses fantasmes, obtenir en plus que la lolita prenne son pied avec lui, c’était peut-être trop demander.

			Le client faisait en sorte de se tenir dans la pénombre de la vaste pièce, comme s’il désirait dissimuler son visage. Mélanie était persuadée qu’elle avait déjà rencontré cet homme, mais elle ne parvenait pas à se souvenir où elle l’avait vu, et encore moins quand.

			Priscilla pour sa part ne paraissait nullement impressionnée et donnait du « mon chou » à cet homme qui avait l’air pourtant d’un personnage important. Un surnom ridicule que le client curieusement acceptait. Mélanie pensa que vu le degré d’intimité qui existait désormais entre les deux hommes, ils n’étaient pas à un sobriquet stupide près. Ironiquement elle songea que ponte ou pas ponte, à partir du moment où ils passaient une partie de la nuit à se sucer et à se sodomiser mutuellement, ils pouvaient très bien se donner du « mon chou ». 

			– Qu’est-ce qui te fais sourire ? Interrogea Priscilla.

			– Je suis contente parce que grâce à ta présence cette soirée à faire la pute est pour moi moins difficile que d’habitude.

			– Merci Mélanie, mais je ne pense pas que nous pouvons déjà parler de mariage, rétorqua le transsexuel en rigolant franchement.

			– Je ne le pense pas non plus.

			– Je suis heureuse d’avoir rendu ta soirée plus agréable, mais désolé tu sais bien que les hommes me font plus bander que les femmes. 

			Prescilla et Mélanie quittèrent la luxueuse salle de bains. Ils n’étaient pas payés pour discuter. Le client attendait dans la chambre.

			Ivko buvait tranquillement un whisky au bar du « Grand Frisson », club de divertissement pour adultes toulousain. Il avait repéré quelques femmes qui lui lançaient des invitations à venir les rejoindre dans le jacuzzi géant de la boîte. Ivko, très consciencieux lorsqu’il s’agissait de son travail, avait décliné. Tant que son patron n’en aurait pas terminé avec sa soirée libertine, il resterait en alerte. À trois heures son téléphone portable sonna.

			– Ivko venez vite, j’ai besoin de vous.

			– J’arrive monsieur.
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